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La vaste majorité des êtres vivants vit aux dépens d’autres êtres vivants (Hudson et 

al., 2002). Les associations interspécifiques qui se maintiennent dans le temps sont 

infiniment nombreuses dans le monde vivant. Price (1980) remarque que tous les êtres 

vivants sont concernés par le parasitisme, soit en tant qu’hôtes, soit en tant que parasites. 

Hôtes et parasites sont liés par un réseau d’interactions allant de l’infiniment petit au plus 

large. Ces interactions se répartissent sur des échelles temporelles variables, allant du 

moment de l’infection de l’hôte jusqu’aux phénomènes de co-existence et de co-évolution 

entre l’hôte et le parasite (Hudson et al., 2002). C’est pourquoi de nombreuses disciplines 

étudient les parasites (Afonso, 2007). 

Un parasite est un organisme qui vit aux dépens d'un ou de plusieurs hôtes où il 

trouve un habitat et dont il tire tout ou une partie de ses nutriments organiques, le plus 

souvent sans le (les) tuer (Dajoz, 2006). Les parasites sont, au moins à un stade de leur 

développement, liés à la surface (ectoparasites) ou à l’intérieur (endoparasites) du corps de 

leur hôte (Afonso, 2007). 

Les parasitoses sont des maladies fréquentes et souvent sous-estimées chez les 

carnivores domestiques (Nathalie, 2008).  En effet, l’infestation de ces animaux par des 

helminthes et des protozoaires peuvent être directement à l’origine de pertes économiques 

importantes sans compter les effets probables sur la sante humaine. Les parasites 

intestinaux des chats sont rarement à l’origine de manifestations cliniques alors qu’ils sont 

considérés en tant qu’agents de zoonoses potentiellement dangereux pour l’homme 

(Gibier, 2006). 

Différentes études ont démontré que la contamination des endroits publics urbains 

(pars, jardins et rues) par les fèces de carnivores domestiques hébergeant les formes 

infectieuses parasitaires, appartenant à un groupe de parasites tel que les Taenia 

spp.,  Echinococcus spp., Toxocara spp., Dipylidium caninum., Ankylostoma spp., Giardia 

spp., ou Cryptosporidium spp., Constitue un sérieux problème de sante publique 

(Habluetzel et al., 2003). 

Les arthropodes ont des habitats et des modes de vie divers, ils peuvent être libres 

ou parasites. Ils constituent l'embranchement le plus important du règne animal.  
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Ce groupe zoologique est composé pour trois quarts d'insectes (poux, puces, 

moustiques) et pour le quart restant des arachnides et des crustacés (Cassier et al., 1998; 

Chabasse, 2001; Mullen et Durden, 2002). Ils assurent la transmission de nombreuses 

maladies d'origine parasitaire, bactérienne et virale (Chabasse, 2001; Callait-Cardinal et 

al., 2005; Chabanne et al., 2011).  

Les tiques (Ixodida) et les puces (Siphonaptera) ainsi que les poux (Phtiraptera) 

sont des arthropodes hématophages, qui parasitent un large spectre d'animaux domestiques 

et sauvages ainsi que l'homme (Callait-Cardinal et al., 2005; Chabanne et al., 2011; 

Hunter et al., 2006). 

Plusieurs recherches à travers le monde ont été menées sur les ectoparasites et les 

mésoparasites chez les chats (Beugnet et al., 2000; Cadiergues et al., 2000; Dirceu et al., 

2013; Sergio et al., 2014;).  En revanche, il n’ya pas d’études publiées sur la prévalence 

parasitaire chez le chat en Algérie. 

C’est dans cette optique que nous nous sommes proposés d’apporter une 

contribution à l’identification des principaux parasites infestant les chats domestiques dans 

la région de Laghouat en évaluant la prévalence et la charge parasitaire. 

Dans notre synthèse bibliographique développée ci-après, il parait fastidieux et 

inutile de tenir compte de la totalité des parasites gastro-intestinaux du chat. Par 

conséquent, nous allons décrire principalement ceux qui répondent à l’un ou à plusieurs 

des critères suivants : 

 Parasites agent de zoonoses, 

 Parasite ayant un pouvoir pathogène marqué pour le chat, 

 Parasite ayant une forte prévalence selon la littérature. 
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I. LE CHAT (felis catus) 

I. 1. Généralités  

Le modèle hôte dans la présente étude est l'un des carnivores domestiques 

provenant de la région de Laghouat, C'est le Chat domestique Felis silvestris catus ou Felis 

catus (Germain, 2007). Ce dernier est un petit mammifère de la famille des félidés proche 

du lion et de la panthère (Encarta, 2009), qui prend place dans l'ordre des carnivores 

(Leple, 2001). Les chats sont libres, errants, vivent proche des habitations humaines, en 

milieu urbain ou rural, se rencontrent partout dans le monde, leur domaine vital varie selon 

les différents types d’habitats (Liberg et al., 2000; Germain, 2007).       

      Bien que possédant un caractère indépendant, Felis catus est  le félin le plus 

souvent domestiqué ; il conserve tout de même son caractère sauvage beaucoup plus qu'un 

chien (Kleiman et Eisenberg, 1973; De Boer, 1977; Fitzgerald et Turner, 2000). Il  est 

un prédateur dont le comportement alimentaire en milieu naturel est lié à la chasse. Ces 

animaux se nourrissent des proies de petite taille comme par exemple petits rongeurs, 

oiseaux, lézards, insectes…(Faure, 2007), ou des restes de la nourriture que les humains 

leur apportent (Chesnay, 2004). 

La densité de chats est corrélée avec la disponibilité de ressources en particulier en 

nourriture et en abri (Chesnay, 2004). 

Il existe de nombreuses races de chats, comme le chat de gouttière aussi appelé chat 

européen, le persan, le siamois, le chartreux à la robe grise et aux yeux oranges, le sacré de 

Birmanie aux yeux bleus et aux pattes blanches, le Maine coon, le Ragdoll, etc. Chacun a 

son caractère propre. Certains ont le poil long, d'autres le poil court (Source d'internet 

n°1).     

 La femelle du chat s'appelle la chatte et le jeune chat le chaton. Le chat miaule 

pour se faire entendre, ronronne lorsqu'il est ému et griffe lorsqu'on l'embête ou bien pour 

chasser. Il peut voir dans le noir aussi bien que le jour : il est nyctalope. Il possède 

une ouïe remarquable. On dit qu'il a une bonne mémoire, et qu'il serait doté d'un sixième 

sens lui permettant notamment de parcourir des kilomètres pour retrouver sa maison. 

Quand il tombe, il retombe presque toujours sur les pattes (Source d'internet n°1). 

 La femelle devient pubère dès son premier œstrus communément appelé 

« chaleurs » qui survient en moyenne entre sept et dix mois. Dès les premières chaleurs, 

qui durent de un à cinq jours, la chatte est capable de se reproduire. Elle connaît ensuite de 

http://fr.vikidia.org/wiki/Lion
http://fr.vikidia.org/wiki/Panth%C3%A8re
http://fr.vikidia.org/wiki/Race
http://fr.vikidia.org/w/index.php?title=Chat_de_goutti%C3%A8re&action=edit&redlink=1
http://fr.vikidia.org/w/index.php?title=Chat_europ%C3%A9en&action=edit&redlink=1
http://fr.vikidia.org/w/index.php?title=Chat_europ%C3%A9en&action=edit&redlink=1
http://fr.vikidia.org/wiki/Persan_(chat)
http://fr.vikidia.org/wiki/Siamois_(chat)
http://fr.vikidia.org/wiki/Chartreux
http://fr.vikidia.org/wiki/Sacr%C3%A9_de_Birmanie
http://fr.vikidia.org/wiki/Sacr%C3%A9_de_Birmanie
http://fr.vikidia.org/wiki/Maine_coon
http://fr.vikidia.org/wiki/Ragdoll
http://fr.vikidia.org/wiki/Femelle
http://fr.vikidia.org/wiki/Noir
http://fr.vikidia.org/wiki/Nyctalope
http://fr.vikidia.org/wiki/Ou%C3%AFe
http://fr.vikidia.org/wiki/M%C3%A9moire
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pub%C3%A8re
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C5%92strus
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nombreuses périodes de chaleurs, généralement situées du printemps à l’automne (Source 

d'internet n°2).  

La durée de gestation chez les chats est de 63 à 68 jours avec des portées de 4 à 6 

chatons, ces derniers pèsent environ 100 à 120 grammes à la naissance (Stenkiste,  2009). 

Le chat domestique a une longévité atteignant régulièrement 12 à 18 ans, il est 

considéré comme adulte à partir de 10 à 12 mois. Son poids moyen varie de 2,5 à 6,5 kg 

selon les races (Earle, 1993). 

 

I. 2. Taxonomie:  

Règne: Animalia 

    Embranchement: vertébré 

     Classe: Mammifères 

       Sous-classe: Theria 

        Infraclasse: Eutheria 

         Ordre: Carnivora 

           Sous-ordre: Feliformia 

             Super famille: felloidea 

              Famille: Felidae 

               Sous-famille: Felinae  

                Genre: Felis 

                  Espèce: Felis catus (Linnaeus, 1758) (Figure 01). 

                   Classification du Felis catus  (Leple, 2001). 

 

 

 

 

 

                                          

Figure 01: Felis silvestris catus (photo originale, 2014). 

 Nom commun: chat domestique / cat (Anglais). 

 Nom scientifique: Felis silvestris catus.    

http://fr.wikipedia.org/wiki/Printemps
http://fr.wikipedia.org/wiki/Automne
http://fr.wikipedia.org/wiki/Long%C3%A9vit%C3%A9


Chapitre 1                                                                                                Partie bibliographie 

 Page 5 
 

Ce document n’est pas une étude exhaustive et détaillée sur le parasitisme du chat, 

mais un rappel des principaux parasites rencontrés chez le chat, avec quelques détails 

concernant leur taxonomie, leur morphologie et leur cycle évolutif. 

 

II. Les Mésoparasites: 

   II.1. Les protozoaires: 

A.  Cryptosporidioses: 

La Cryptosporidiose appartenant à l'embranchement des Apicomplexa, classe des 

Sporozoasida, sous classe des coccidiasina, ordre des Eucoccidies, sous-ordre des 

Eimeriorina et à la famille des Cryptosporidés (Lacoste, 2009).  

C’est une parasitose due à un protozoaire intracellulaire du genre Cryptosporidium, 

infectant l'épithélium digestif de l'homme et de nombreuses espèces animales (Mackenzie 

et al., 1994). C’est une coccidiose de l’intestin grêle, surtout de l’iléon (Bourdoiseau, 

1993). Les parasites évoluent dans une vacuole parasitophore dépendante de la membrane 

plasmique de la bordure en brosse (Chevalier, 2003; Rocques, 2006). Les oocystes émis 

sont sporulés et de petite taille de 4 à 6 µm. Ils sont sphériques ou ovoïdes et contiennent 4  

sporozoïtes libres difficilement visibles. La coloration de Ziehl-Neelsen permet facilement 

de les mettre en évidence (Bourdoiseau, 1993).                                                                                                                                                                                       

C.  parvum est une coccidie ubiquiste qui parasite principalement les jeunes 

ruminants, mais également plusieurs autres mammifères, dont l'homme et parfois le chien 

et le chat. L'espèce C. canis a été signalée chez le chien et C. felis infecte principalement le 

chat (ESCCAP, 2013).  

      B.  Isosporose 

L'Isosporose sont des coccodioses appartiennent à l'embranchement des 

Apicomplexa, sous-embranchement des Sporozoa, classe des Sporozoasida, sous-classe 

des Coccidiasina, ordre des Eucoccidiorida, sous-ordre des Eimeriorina et à la famille des 

Isosporidés  (Rocques, 2006). 

Les coccidies du genre Isospora sont spécifiques d’hôte :  

Isospora canis, I. ohioensis, I. burrowsi et I. neorivolta sont les espèces courantes 

chez le chien.  I. felis et I. rivolta parasitent le chat. Ce genre est le plus représenté parmi 

les coccidioses des carnivores domestiques, il touche principalement les jeunes 

(Bourdoiseau, 1993). 
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Les oocystes sont éliminés dans les fèces et achèvent leur évolution en stade 

infectant (oocystes sporulés) dans l’environnement, généralement en quelques jours. Leur 

paroi est fine et leur contenu est clair. I. felis mesure 38-51 x 27-29 µm alors que I. rivolta 

est plus petit de 21-20 x 18-23µm. Après sporulation, l’oocyste contiendra deux 

sporocystes contenant chacun 4 sporozoïtes (Bourdoiseau, 1993). 

 

  Cycle évolutif 

           D'après (Desportes-Livage et Datry, 2005; Rocques, 2006; Philippin, 2010; 

Traore, 2010). 

Les parasites du genre Cryptosporidium et Isospora sont des parasites monoxènes, 

c'est-à-dire à un seul hôte. Ces parasites ont un cycle de développement assez complexe 

qui débute par l'ingestion de sa forme de résistance et de dissémination; l'oocyste sporulé, 

qui est directement infestant, excrété avec les excréments des sujets infestés pour le genre 

Cryptosporidium et non sporulé qui nécessite des conditions environnementales 

particulières pour devenir contaminant pour le genre Isospora. 

Le cycle parasitaire se décompose en plusieurs parties: l'excystation, des phases de 

multiplications asexuées (schizogonie ou mérogonie) et sexuées (gamétogonie), suivie 

d'une fécondation et enfin de la sporogonie (ou sporulation) (Figure 02). 

 Excystation 

           Après l'ingestion, l'oocyste excyste sous l'action des conditions du milieu intestinal 

(température, enzymes, sels biliaires, etc…). Chaque oocyste libère quatre sporozoïtes nus 

pour le genre Cryptosporidium et huit sporozoïtes contenus dans deux sporocystes (chaque 

sporocyste contient quatre sporozoïtes) pour le genre Isospora. 

           Cette excystation se fait très facilement ce qui permet au parasite d'envahir 

rapidement le tractus intestinal. Les sporozoïtes s'attachent alors à l'épithélium de la 

bordure en brosse des entérocytes et se transforment en trophozoïtes en s'enfermant dans 

une vacuole parasitophore qui leur confère une position intracellulaire mais 

extracytoplasmique (pour le genre Cryptosporidium).   

   La schizogonie ou Mérogonie 

Ces trophozoïtes se transforment en mérontes de première génération (schizontes 

du type ) contenant huit mérozoïtes du type  formés par des divisions nucléaires 

successives. 
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Une fois libérés, ces mérozoïtes  ont deux devenirs possibles: soit ils envahissent 

les cellules épithéliales voisines pour former des mérontes de deuxième génération, soit ils 

participent à un phénomène de rétro infection en reformant des mérontes de première 

génération, et cela pour le genre Cryptosporidium. Ce recyclage permet d'allonger la 

période d'excrétion, d'augmenter le nombre d'oocyste excrétés et d'amplifier la 

pathogénicité, même si un petit nombre d'oocystes a été ingéré. Enfin, ces mérontes (2
ème

 

 génération) forment quatre mérozoïtes, qui vont produire les gamontes. 

Le nombre de cycles asexués (nombre de générations de schizonte) dépend de 

l'espèce en cause pour le genre Isospora. Une seule génération pour I. beli, deux 

générations pour I. ohioensis et I. burrowsi et trois générations pour I. canis, et I. 

neorivolta. 

 Gamétogonie 

Les mérozoïtes produisent des microgamontes mâles et des macrogamontes 

femelles qui évolueront en micro et macrogamètes. Un microgamonte produit jusqu'à 16 

microgamètes qui une fois matures, féconderont le macrogamète pour donner un zygote. 

  Sporogonie ou sporulation 

Les oocystes sont évacués dans le milieu extérieur. Chez Cryptosporidium, la 

sporogonie se fait chez l'hôte: le zygote évolue en oocyste sporulé directement dans le 

tractus intestinal. Il existe deux sortes d'oocystes qui se distinguent par l'épaisseur de leur 

paroi, les oocystes à paroi épaisse sont directement éliminés avec les excréments et ceux à 

paroi plus fine (qui constitue environ 20% des oocystes) libèrent leurs sporozoïtes 

directement dans le tractus digestif et donnent lieu à une auto-infestation et à un nouveau 

cycle de développement chez le même hôte.  

Alors que ceux d'Isospora sont éliminés sous forme non sporulée. Mais lorsque les 

conditions de températures et d'humidité sont favorables, en 36 à 48 heures au minimum, 

ils sporulent pour donner 2 sporocystes contenant chacun 4 sporozoïtes (étape de 

maturation des oocystes ou sporogonie). Les oocystes sporulés sont très résistants  dans le 

milieu extérieur. 
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         Figure 02: Cycle évolutif de cryptosporidium spp. et  Isospora spp.  (Derouin, 2010). 

 

   C.  Giardiose 

Le genre Giardia appartient au règne des protozoaires, phylum des 

Sarcomastigophora, sub-phylum des Mastigophora, classe des Zoomastigophora, ordre des 

Diplomonadidea, Famille des Hexamitidae (Hexamitidés) (Euzeby, 2002). La giardiose est 

une protozoose digestive qui atteint de nombreuses espèces animales, notamment les 

carnivores domestiques ainsi que l’Homme. Souvent asymptomatique, elle peut être à 

l’origine d’une entérite chronique accompagnée d’un syndrome de maldigestion-

malabsorption (Herzog, 2002). C’est une parasitose cosmopolite très fréquente et très 

contagieuse (épidémies dans les collectivités). Contractée par ingestion de kystes de 

parasites présents dans les eaux de boisson et les aliments (Peyron et al., 2013). Plusieurs 

synonymes sont utilisés pour désigner les Giardia du chat : G. intestinalis, G. lambia, G. 

felis, G. duodenalis (Gibier, 2006). 

 

 Morphologie  

G. duodenalis est un protozoaire flagellé qui existe sous deux formes : l’une active, 

le trophozoïte et l’autre végétative, le kyste (Figure 03) (Christophe, 2002). 
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 Les formes végétatives  

Les formes végétatives mesurent de 10 à 20 µm de long sur 6 à 10 µm de large. De 

face, elles ont la forme d’un « cerf-volant » avec une partie antérieure creusée d’une large 

dépression réniforme à concavité postérieure dans laquelle se trouvent deux noyaux 

(Lacoste, 2009). De profil, elles ont plutôt une forme de croissant avec une extrémité 

antérieure arrondie, échancrée ventralement par la dépression et une extrémité postérieure 

pointue. Les flagelles sont au nombre de quatre paires : deux paires antérolatérales, une 

paire ventrale et une paire postérieure. L’axostyle est assez net et partage le corps en deux 

moitiés symétriques. Les mouvements sont rapides « en chute de feuille » (Lacoste, 2009). 

 Les formes kystiques  

Les kystes sont très caractéristiques : ils mesurent de 10 à 13 µm de long sur 8 à 9 

µm de large et sont de forme ovoïde. La coque est lisse et peu épaisse. Le cytoplasme ne 

remplit pas exactement la coque et contient deux ou quatre noyaux. Les flagelles sont 

groupés en faisceaux dans l’axe du kyste, forment un S très réfringent (Lacoste, 2009). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 03: Morphologie de Giardia spp.; A : Le Trophozoïte, B : Le Kyste.  

(N : noyau ; D : disque ventral ; F: flagelle; PK: paroi kystique) (Cassier et al., 1998). 

 

 Cycle évolutif 

 

Le cycle commence par l'ingestion de Kyste contenant dans l’eau ou l’aliment 

contaminé, le dékystement a lieu après passage dans le milieu acide de l'estomac. Les 

trophozoites flagellés qui sont libérés se multiplient par division binaire longitudinale dans 

le duodénum. Les cellules flagellés nagent dans le chyme intestinal et se fixent à la bordure 

en brosse des entérocytes par le disque ventral qui joue le rôle de ventouse (Cassier et al., 

1998). Les parasites arrivent ainsi à tapisser toute la surface des villosités intestinales, les 

flagellés entrainés vers le gros intestin, sécrètent une épaisse paroi kystique. 

A B 
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Les nombreux kystes matures à quatre noyaux contenus dans les fèces de sujets 

infectés peuvent contaminer les eaux de boisson et les aliments lorsqu'ils sont dispersés 

dans la nature. Ils peuvent survivre dans l'eau pendant plusieurs jours voir plusieurs 

semaines (Figure 04) (Cassier et al., 1998).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                      

        Figure04: Cycle évolutif de Giardia duodenalis (Bussieras et Chermette, 1992). 

 

       D.   Toxoplasmose           

La toxoplasmose est une maladie infectieuse très répandue qui touche les animaux 

homéothermes, dont l’être humain. Elle est due à un parasite protozoaire, Toxoplasma 

gondii, appartenant à la classe des  sporozoaires, à l'ordre des Coccidies et au phylum des 

Apicomplexa. C'est un parasite intra-cellulaire obligatoire (Dubey, 1998 ; Montoya et 

Liesenfeld, 2004). Cette pathologie est bénigne pour le chat mais ce parasite à un fort 

potentiel zoonotique. Cette coccidiose concernerait plutôt les jeunes chats qui s’infestent 

souvent au sevrage lors de leurs premières prédations. Les chats âgés de 3 mois et plus 

sont donc une population à risque, surtout s’ils vivent en collectivité ou ont la possibilité 

de chasser (Gibier, 2006). Les toxoplasmes  présentent au cours de leur cycle 3 stades 

infectieux : les tachyzoïtes, les bradyzoïtes et les sporozoïtes (Dubey, 1998).  
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 Cycle évolutif              

Le cycle de T. gondii est caractérisé par deux phases : une phase de reproduction 

sexuée se déroulant exclusivement chez l’hôte définitif (le chat et d’autres félidés) et une 

phase asexuée, chez les hôtes intermédiaires (tous les animaux à sang chaud) (Figure 05).  

Le cycle asexué se déroule chez tous les hôtes par ingestion de kystes ou par 

ingestion d’oocystes matures (regroupant 2 sporocystes contenant 4 sporozoïtes chacun). 

Après contamination, les bradyzoïtes ou les sporozoïtes se transforment en tachyzoïtes. 

Ceux-ci seront disséminés rapidement dans tout l’organisme par voie lymphatique ou 

sanguine. Cette phase de dissémination et de multiplication correspond à la phase aiguë de 

la toxoplasmose et ne dure que quelques jours avant que les parasites ne s’enkystent sous 

la pression du système immunitaire (Marle-Plistat, 2005). 

La reproduction sexuée a lieu dans les entérocytes de l’hôte définitif qui se 

contamine habituellement en ingérant des proies porteuses de kystes ou des végétaux 

souillés d’oocystes. Après plusieurs multiplications asexuées (schizogonie) qui se 

déroulent dans les tissus extra-intestinaux, des éléments sexués (gamétocytes) apparaissent. 

La fécondation conduit à la formation d’oocystes non sporulés rejetés avec les fèces du 

chat dans le milieu extérieur, lors de la primo-infestation. Ces derniers sporulent et 

acquièrent leur caractère infectieux. Les oocystes, qui peuvent rester quiescents pendant 

plus d’une année dans le sol, sont très résistants et capables d’infecter tous les animaux 

homéothermes dont l’homme (Marle-Plistat, 2005). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 05: Cycle  évolutif de Toxoplasma gondii (Marle-Plistat, 2005). 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Sporozo%C3%AFte
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        E.  Sarcocystose 

La sarcosporidiose (ou sarcocystose) est une maladie parasitaire due à des coccidies  

Kystogènes appartenant au règne des Protistes, à l’embranchement des Apicomplexa, à la 

classe des Coccidea, à l’ordre des Eimeriidea, à la famille des Sarcocystidea et au genre 

Sarcocystis (Fathy et al., 2009), dont la reproduction sexuée s’accomplit dans le tractus 

intra-intestinal de leur hôte définitif et dont l’évolution se termine sous forme de kystes à 

bradyzoïtes à localisation musculaire, chez leur hôte intermédiaire (Euzeby, 1998).  Les 

agents de cette maladie sont au nombre de trois : S.  cruzii (dont l’hôte définitif est le 

chien), S. hirsuta (dont l’hôte définitif est le chat), S.  hominis (dont l’hôte définitif est 

l’homme). Ce parasite est une coccidie dont la résistance varie en fonction de la forme 

(kyste ou sporocyste) (Joly, 2007).      

 Cycle évolutif 

Les carnivores s’infectent par ingestion de viandes crues contenant des kystes 

tissulaires. Le développement sexué a lieu dans l’épithélium intestinal de l’hôte définitif, 

ce qui aboutit à la formation d’un oocyste qui sporule avant excrétion (Charpenay, 2012; 

ESCCAP, 2013). La paroi de l’oocyste est très fine et se rompt, le plus souvent, pendant le 

transit intestinal de sorte que des sporocystes directement infectants peuvent être observés 

dans les fèces. La période prépatente est de 10 à 14 jours chez le chat alors que la période 

patente est longue (plusieurs mois). Les sporocystes sont très résistants (plusieurs années 

dans l’environnement). Lorsqu’ils sont ingérés par l’hôte  intermédiaire  (par ingestion 

d’herbe contaminée ou par coprophagie) (Charpenay, 2012; ESCCAP, 2013), ils 

évoluent en kystes tissulaires exentéraux. Du fait de la répartition très large des parasites et 

de la résistance des sporocystes, les taux de prévalence chez les hôtes intermédiaires 

(notamment ovins, bovins, porcins avec accès à l’extérieur) peuvent atteindre 100 % 

(Figure 06) (ESCCAP, 2013). 
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   Figure 06: Cycle biologique de Sarcocystis spp. (Source internet n°3). 

 

   F. Autres protozoaires: 

 Hammondia hammondi 

Cette coccidiose est cliniquement peu fréquente. Hammondia hammondi est un 

parasite spécifique du chat. Les kystes sont sphériques à sub-sphériques et sont émis non 

sporulés. La paroi est fine, le contenu est clair. Le kyste mesure 14-12 µm. Après 

sporulation, le kyste contiendra 2 sporocystes contenant chacun 4 sporozoïtes. Ces kystes 

sont morphologiquement indiscernables de ceux des genres Isospora (même si ceux-ci sont 

souvent plus grands), Besnoitia et surtout Toxoplasma (Bourdoiseau, 1993). 

       

 Besnoitia spp. 

C'est un parasite du chat uniquement, survenant plutôt en zone rurale. Les ookystes 

mesurent 15 x 13 µm, ils sont petits, sub-sphérique de contenu clair; ils sont  émis non  

sporulés. Après sporulation, le kyste contiendra deux sporocystes contenant chacun 4 

sporozoïtes. Ils sont indiscernables des kystes des genres Hammondia et surtout 

Toxoplasma (Bourdoiseau, 1993).  
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II.2. Les plathelminthes 

A.  Dipylidium caninum     

D.  caninum appartient à l'embranchement des plathelminthes ou vers plats; à la 

classe des Cestodes à l'ordre des Cyclophyllidés; à la famille des Dilepididés; au genre 

Dipylidium (Simon, 2009). 

D. caninum est un Tetracestode possédant un rostre rétractile muni de plusieurs 

couronnes de crochets (4 à 7 rangées) et lui permettant de se fixer à la paroi du tube 

digestif de son hôte définitif. Ce cestode est hermaphrodite, à corps segmenté et dépourvu 

de tube digestif. Il est le plus fréquemment rencontré chez le chien et chez le chat parmi les 

autres cestodes (Laborde, 2008).  

L’adulte mesure de 20 à 80 cm de long. Il parasite l’intestin grêle de son hôte. 

Les derniers anneaux de la chaîne sont des anneaux ovigères. Ils contiennent 

chacun plusieurs capsules ou sacs ovigères contenant eux-même un grand nombre d’œufs 

(3 à 30 œufs par sac). Les anneaux ovigères sont éliminés avec les matières fécales de 

l’hôte ou sortent de manière active dans l’intervalle des défécations (Laborde, 2008).         

 Cycle évolutif 

Le cycle de ce parasite est un cycle dixène, c’est-à-dire qu’un hôte intermédiaire est 

présent. La durée du cycle est d’environ trois semaines (Figure 07) (Bourdeau et Beugnet, 

1993). Les proglottis gravides contenant les capsules ovigères de D. caninum vont être 

éliminés dans les selles de l’animal ou de l’homme. Les œufs vont être libérés de la 

capsule ovigère puis avalés par la larve de puce. Ils vont ensuite éclore dans leur tube 

digestif pour donner une larve cysticercoïde. Celle-ci passe dans l’hémocèle et se retrouve 

chez la puce adulte après la métamorphose. Les chiens ou les chats se contaminent en 

ingérant les puces infectées (Ctenocephalides felis ou Ctenocephalides canis) (Moulinier, 

2002). L’homme, et plus particulièrement l’enfant, se contamine en ingérant 

accidentellement une puce avec des aliments. Il peut s’agir de Ctenocephalides spp. ou de 

Pulex irritans (Moulinier, 2002). 
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                        Figure 07: Cycle de développement de Dipylidium caninum (Source d'internet n°4). 

 

B.   Echinococcus spp. 

Les Echinocoques appartiennent à la classe des Cestodes, à l’ordre des 

Cyclophyllidae  et à la famille des Taeniidés. Actuellement, quatre espèces du genre 

Echinococcus sont reconnues taxonomiquement (Teysseyre, 2005). 

Il s’agit de : E.granulosus (BATSCH, 1786) 

                    E. multilocularis ( LEUCKART, 1883) 

                    E. oligarthus (DIESING, 1863) 

                    E. vogeli (RAUSH et BERNSTEIN, 1972) (Teysseyre, 2005). 

E.  multilocularis est un parasite du renard, du chien et exceptionnellement du chat. 

L’adulte vit dans l’intestin grêle, fixé à la muqueuse par un scolex armé. Il se nourrit du 

contenu digestif de son hôte. Le téniasis est le plus souvent asymptomatique chez l’animal 

(Gibier, 2006).   

 Cycle évolutif 

Les anneaux ovigères du parasite sont évacués avec les fèces du carnivore et 

tombent sur le sol. Ces anneaux mobiles libèrent des œufs dans le milieu extérieur.  Les 

œufs sont ensuite ingérés par un rongeur (ou éventuellement l’homme) (Udry, 2008). 
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 Le parasite se développe ensuite sous forme de larves échinocoques se localisant 

dans le foie de l’hôte. Le carnivore s’infeste alors en consommant les viscères d’un 

rongeur contaminé. Le parasite acquiert sa forme adulte dans l’intestin grêle du carnivore 

où il produira les anneaux ovigères.  La période prépatente est de 28 jours, la période 

patente peut durer plusieurs mois  (Figure 08) (Udry, 2008). 

 

Figure 08: Cycle évolutif d'Echinococcus multilocularis (Source d'internet n°5). 

C. Spirometra spp. 

La sparganose est une infection provoquée par les larves plérocercoïdes des 

Pseudophyllidea.Ces  helminthes appartenant à l'embranchement des Plathelminthes, à la 

classe des Cestodes, à l’ordre des Pseudophyllidea, à la famille des Diphyllobothriidae et 

au genre Spirometra (Gerardin, 2008). 

Les Cestodes adultes dont les larves sont responsables de la sparganose (chez les 

chats, chiens, hommes,…) sont nombreux : Spirometra mansonoides, S. mansoni, S. 

erinacei, S. proliferum, S. ranarum, et S. theileri (Gerardin, 2008; Panuwat et al., 2010; 

Dirceu et al., 2013).  

Les vers adultes sont constitués d’anneaux plus larges que longs sur presque toute 

l’étendue de la chaîne, devenant à peu près carrés à l’extrémité. La chaîne peut compter 

jusqu’à 1000 anneaux environ pour les plus grands exemplaires (Gerardin, 2008). 
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Le scolex allongé du ver adulte est presque quadrangulaire, et il est capable 

d’exercer des mouvements de contraction et d’extension : le cou est alors plus ou moins 

long selon le degré de contraction. Ce scolex présente des extrémités arrondies et porte 

deux bothridies dont les bords libres sont bien développés et pouvant se replier l’un sur 

l’autre (Gerardin, 2008).   

A la ponte, les œufs sont non embryonnés (Figure 09) et toujours operculés. Ils ont 

une forme ellipsoïde et mesurent :  

- environ 60 µm sur 36 µm au maximum pour S. erinacei 

- 75 µm  sur 44 µm au maximum pour S. mansoni (Nozais, 1996) 

 

 

 

 

 

 

             Figure 09: Oeuf de Sparganum mansoni (Gerardin, 2008). 

 Cycle biologique 
   

 Le parasite suit un cycle hétéroxène à plusieurs hôtes intermédiaires (Figure10). 

Les œufs, non embryonnés sont éliminés avec les matières fécales de l’hôte définitif. Ils 

doivent demeurer dans l’eau douce pour que le développement se poursuive. Le 

coracidium ou embryon cilié se forme en une à deux semaines puis, à maturité, l’éclosion à 

lieu dans l’eau : le coracidium sort de l’œuf par l’ouverture de l’opercule. Sa durée de vie 

dans l’eau ne dépasse pas trois jours au maximum. Le coracidium est pourvu de cils ce qui 

lui permet de se déplacer. Ingéré par un Cyclops apte à son développement, l’embryon 

quitte par effraction, grâce à ses stylets, la paroi digestive du crustacé et migre dans la 

cavité générale où il se transforme en deux à trois semaine environ en larve procercoïde 

infestante (Gerardin, 2008).  
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 Si le Cyclops infecté est ingéré avec l’eau de boisson par les seconds hôtes 

intermédiaires (comme les reptiles, amphibians, poissons), la larve procercoïde continue à 

vivre et se transforme en larve plérocercoïde ou sparganum. En effet, arrivée dans le tube 

digestif, la larve procercoïde en perfore la paroi et migrant dans les tissus de leur nouvel 

hôte, s’y transforme en larve plérocercoïde. Cette forme larvaire siège alors dans divers 

organes (Panuwat et al., 2010; Gerardin, 2008).   

Par la suite, l’ingestion d’un animal hébergeant un sparganum par un prédateur, 

notamment le chien ou le chat, permet la maturation de la larve plérocercoïde au niveau de 

l’intestin grêle de l’hôte définitif et sa transformation en bothriocéphale adulte.  

Le ver adulte sera alors apte à pondre ses œufs en quelques semaines qui sont 

éliminés avec les matières fécales (Gerardin, 2008). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                           Figure 10: Cycle évolutif de  Spirometra spp. (Panuwat et al., 2010).  

C. Autres plathelminthes 

 Mesocestoides spp. 

 

Deux espèces sont parasites des carnivores : Mesocestoides lineatus et M. litteratus. 

C'est une parasitose des animaux d'extérieur, peu fréquente, commune au chien, au chat et 

au renard. L'adulte vit dans l'intestin grêle de son hôte où il se nourrit du contenu digestif.  
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Les Mesocestoides sont de petits vers qui mesurent  50 cm de long et 0,5 cm de 

large. Leur scolex, inerme,  est muni de 4 ventouses circulaires. Les segments ovigères 

sont plus ou moins ovalaires et renferment un utérus central à paroi épaisse rempli d’œufs. 

L’œuf est globuleux, à paroi mince (ce qui le distingue des œufs de Taeniidés) et lisse 

munie d'une larve hexacanthe. Cet œuf mesure 45-50 x 35-40 µm (Gibier, 2006).    

 

 Taenia taeniaeformis 

 

L’adulte vit dans l’intestin grêle des Félidés. Plusieurs vers peuvent contaminer un 

même animal. C’est  un parasite chymivore.  Le ver adulte mesure environ 60 cm de long. 

C’est un ver plat, blanchâtre, fait d’une succession de segments surmontés d’un scolex 

portant 4 ventouses et armé de 2 rangées de crochets. La démarcation entre deux segments 

est très marquée. Les segments ovigères mesurent un centimètre, ils sont plats et 

blanchâtres, plus longs que larges. Ces segments renferment un utérus ramifié, rempli 

d’œufs. Les œufs ont une coque striée à une seule couche et contiennent un embryon à 6 

crochets. Les œufs mesurent 35 µm. Ce sont les segments ovigères  entiers qui sont rejetés 

(Gibier, 2006). 

 

II.3. Les némathelminthes    

       A. Toxocara spp. 

C'est un parasite fréquent rencontré chez les carnivores domestiques, se sont des 

nématodes appartenant au genre Toxocara, à classe des Secernentea, à l'ordre des 

Ascaridida et à la famille des Toxocaridae (Charlot, 2007) qui représente les espèces 

suivantes: la T. vitulorum parasites du bétail (Davila et al., 2010); T. canis parasites des 

canidés (Laborde, 2008) et T. cati parasites des chats (Bowman et al., 2003). 

T. cati est un ver cylindrique, blanchâtre, présentant une paire d’ailes céphaliques 

bien visibles. Le ver adulte mesure 40-50 mm. Les œufs sont globuleux, à paroi épaisse, 

piquetée, à bord mamelonné contenant une unique cellule pigmentée (brune) et d'aspect 

rugueux. Ils mesurent 75 x 65 µm (Figure 11) (Gibier, 2006). 
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Figure 11: Morphologie de Toxocara cati; A: Adulte (Source d'internet n°6), B: Œuf (Laborde, 2008). 

 

 Le cycle évolutif 

 T. canis et T. cati vivent dans l’intestin grêle de leurs hôtes définitifs, les canidés et 

les félidés. Une femelle de T.  canis pond environ 200 000 œufs par jour, qui, dans les 

fèces, sont non embryonnés donc non infectieux (Masade, 2010). 

L'embryonnement jusqu'au stade infectieux (œufs contenant la larve L2) demande 

10 à 20 jours dans des conditions optimales (température comprise entre 15 et 25 °C et 

hygrométrie de 85 %). Ces œufs, une fois sur le sol, résistent aux agents chimiques et aux 

variations climatiques et peuvent survivre deux ans (Masade, 2010). 

Différents cas de figure peuvent se  présenter en fonction de l’individu qui ingère les œufs :  

  

- S’il s’agit d’un chaton âgé de moins de 6 mois: dans l’intestin, les œufs libèrent 

les larves qui traversent la paroi digestive puis migrent à travers différents organes, 

notamment le foie, les poumons et l’appareil respiratoire (bronches et trachée) puis elles 

retournent vers l’intestin après déglutition. Elles évoluent au cours de cette migration, 

jusqu’à donner des adultes intestinaux (Merial, 2013).  

 

- S’il s’agit d’un chat âgé de plus de 6 mois: la migration est identique jusqu’à 

l’atteinte des poumons. Mais au lieu de remonter les bronches puis la trachée, les larves 

rejoignent la circulation sanguine et sont ainsi distribuées dans tout l’organisme. Elles vont 

alors s’enkyster dans différents organes (Merial, 2013).  

 

 

 

 

B A 
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Chez le chat mâle, elles meurent généralement dans l’année qui suit.  

Chez la femelle, en revanche, les larves enkystées survivent plusieurs années et sont 

capables de se « réactiver » à la faveur d’une période d’œstrus, ou avant et après la mise-

bas. Elles reprennent alors un cycle de développement normal (en regagnant les poumons, 

la trachée et enfin l’intestin grêle) (Merial, 2013).  

Les larves enkystées dans les mamelles peuvent aussi infester les chatons, par le 

lait, pendant les 5 premières semaines de vie. En revanche, il n’existe pas de passage des 

larves in utero aux chatons pendant la gestation.  

S’il s’agit d’un rongeur, il hébergera la larve dans ses tissus et pourra contaminer les 

prédateurs (jeunes chats chasseurs) qui le mangeraient (Figure 12) (Merial, 2013). 

 

 

              

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                         Figure 12: Cycle évolutif de T. cati (Source d'internet n°7). 

B. Ankylostoma spp. 

Les ankylostomoses sont des maladies parasitaires dues à la présence de nématodes 

de la famille des Ankylostomatidés dans l’intestin grêle des carnivores domestiques. 

Ankylostoma (ou Ancylostoma) caninum parasitant le chien, Ankylostoma tubaeforme 

parasitant le chat, Uncinaria stenocephala parasitant le chien et le chat (Malandain,  

2002). L'adulte d'A. tubaeforme est un parasite de l'intestin grêle proximal où il vit fixé à la 

muqueuse.  Les adultes et les larves sont très fortement hématophages (Gibier,  2006).  
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Le ver adulte est de couleur rouge et mesure 1 à 2 cm de long. La capsule buccale 

porte sur son bord antérieur 3 paires de crochets pointus et dans son fond 2 petites dents 

triangulaires. L’œuf est ovale ou ellipsoïde à paroi fine et contient une morula peu dense de 

8 à 16 cellules, remplissant tout l’œuf. Il mesure 55-75 x 34-44 µm. Les pôles sont plutôt 

dissymétriques, la forme globale plus en tonneau (arrondie) que l’œuf d'Uncinaria dont on 

pourrait le distinguer (Figure 13) (Gibier,  2006).  

 Taxonomie: 

Les ankylostomes responsables des ankylostomoses des carnivores domestiques se 

localisent comme suit dans la classification : 

Embranchement: Némathelminthes. 

Classe: Nématodes. 

 Ordre: Strongylida. 

  Famille: Ankylostomatidés. 

  Sous-Famille: Ankylostomatinés  

  Genre: Ankylostoma  

   Espèce: Ankylostoma Tubaeforme  

   Classification d'Ankylostoma Tubaeforme  (Malandain, 2002). 

 

 

 

 

 

                                           Figure 13: Œuf d'A. Tubaeforme (Source d'internet n°8). 

 Cycle parasitaire 

Le cycle évolutif d'ankylostomes est de type monoxène et comprend une phase 

exogène  et une phase endogène (Figure 14)  (Telliez, 2001). 
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 Phase exogène:    

Les œufs rejetés avec les matières fécales s'embryonnent dans le milieu extérieur et 

donne naissance à trois stades larvaires. Le dernier stade est infestant. Comme pour les 

Ascarides, cette évolution se fait sous certaines conditions de températures (23 à 30° C), 

d'humidité, de luminosité et d’oxygénation. Ainsi, l'évolution en larve 3 infestante peut se 

faire en 2 à 8 jours. La résistance des larves dans le milieu extérieur est de 6 à 8 semaines 

(Telliez, 2001).               

  Phase endogène: 

Les larves 3 pénètrent dans l'hôte définitif par ingestion ou à travers la peau. La 

pénétration trans-cutanée est réalisée grâce à l'activité d'enzymes protéolytiques des larves 

(Telliez, 2001). 

Dans le cas d'une pénétration par voie cutanée, les larves s'embolisent dans les 

veines ou dans les vaisseaux lymphatiques du derme, Elles peuvent ainsi atteindre le cœur 

droit et gagner la circulation pulmonaire. Elles deviennent adultes mâles et femelles dans le 

tube digestif, les femelles pondent des œufs qui sont éliminés dans les selles (Telliez, 

2001). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

            

   

 

  Figure 14: Cycle évolutif d'Ankylostoma caninum  (Source internet n°9). 
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C. Autres némathelminthes 

 Toxascaris leonina 

Toxascaris leonina est un grand ver blanchâtre à section circulaire. Les femelles 

peuvent mesurer jusqu’à 10 cm de long. Les ailes céphaliques très effilées sont très 

discrètes et permettent de distinguer Toxascaris de Toxocara cati. La coque des œufs de 

Toxascaris leonina est lisse alors que celle de Toxocara cati est alvéolée (Figure 10). 

Contrairement à Toxocara cati, seule une migration pariéto-digestive est possible chez 

cette espèce (Gibier, 2006). 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 15 : Oeuf de Toxascaris leonina (Laborde, 2008). 
  

 Uncinaria stenocephala  

C'est un parasite commun au chien et au renard. Ce parasite est très rare chez le 

chat. L'adulte vit dans la lumière de l'intestin grêle distal, sans être fixé à la muqueuse. Les 

adultes sont très peu hématophages, ils se nourrissent du chyme. Ils sont donc moins 

pathogènes que ceux du genre Ankylostoma mais sont en revanche moins sensibles aux 

médicaments. Les larves sont adaptées à des climats tempérés et peuvent résister à de 

basses températures (plusieurs jours à 0°C) (Gibier, 2006). 

L’adulte mesure 0,5x1,2 cm, la capsule buccale porte sur son bord antérieur, une 

paire de lames tranchantes et dans son fond 2 dents subventrales. L’œuf est ovale ou 

ellipsoïde à paroi fine contenant une morula peu dense de 8 à 16 cellules. Il mesure 65-80 x 

40-50 µm. Ces œufs, très semblables à ceux d’Ankylostoma sp., auraient des pôles plus 

égaux et les bords seraient plus parallèles (Gibier, 2006) . 
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 III. Les ectoparasites: 

Les parasites externes, ou ectoparasites, incluent une grande variété d'arthropodes 

parasites appartenant à l'ordre des Acariens (tique et mites) ou à la classe des Insectes 

(puces, poux, diptères) (Mrad, 2011). 

  

III.1. Les Acariens 

A. Les tiques 

Les tiques sont toutes regroupées sous le taxon de Métastigmata (Zhang, 2003). Ce 

sont des arthropodes hématophages, qui prennent leur repas sanguin sur l'hôte pendant tous 

les stades actifs (larves, nymphes et adultes) de leurs cycles de vie complexes (Walker et 

al., 2003; Casati, 2005; Beau, 2008; Alessio, 2010). Les tiques sont présentes dans 

presque tous les environnements terrestres (Loiselle, 1999). 

 Elles sont des acariens de grande taille (2-30 mm). Les adultes et les nymphes ont 

4 paires de pattes, tandis que les larves en ont 3. Elles n’ont pas d’antenne et, 

contrairement aux insectes, le corps des tiques n’est pas divisé en tête, thorax et abdomen 

mais se compose de deux parties la « tête » ou capitulum et le corps (idiosome) (Goodman 

et al., 2005 ; Pérez-Eid, 2007). Chez les tiques dures  le capitulum est situé en avant du 

corps (Figure 16). 

 

      

 

 

 

 

 

                                      Figure 16: Morphologie générale des tiques (Huber, 2010). 
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Les tiques peuvent être différenciées selon leur tropisme d'hôtes : 

  Ixodes ricinus: chez les oiseaux et les mammifères. 

 Rhipicephalus sanguineus : chez les canidés mais les chats pourront accessoirement être 

infestés (Mrad, 2011). 

 Position systématique (Estrada-Pena et al., 2004) 

Phylum: Artropoda (Siebold et stanius, 1845)                                                                                                                                                                                                                                                                          

          Sous-embranchement: Chélicérates (Heymons, 1901) 

                        Classe: Arachnida (Lamarck, 1801) 

                               Sous-classe: Acariens (Van der Hammen,1961) 

                                         Ordre: Acari (Van der Hammen, 1968) 

                                                   Sous-ordre: Ixodida (Metastigmata) 

                                                             Famille: Ixodidae ( Banks, 1907) 

Les tiques composent le sous-ordre Ixodida avec prés de 880 espèces, distribuées 

en 3 familles: Argasidae ou tique molles (186 espèces), Ixodidae ou tiques dures (692 

espèces) et Nuttalliellidae (1 seul espèce) (Figure 17) (Allessio, 2010). 
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Figure 17: Classification des Ixodidés (Camicas et al., 1998). 

 Cycle évolutif 

Habituellement les Ixodidae ont 03 phases principales de développement: larve, 

nymphe et adultes sexués (Figure 18) (Casati, 2005; Camicas et al., 1998). Par contre, le 

cycle de vie chez les Argasidae contient deux ou plusieurs stades nymphaux (Walker et 

al., 2003; Socolovschi et al., 2008). Les tiques cherchent activement leurs hôtes vertébrés, 

pendant plusieurs jours selon les stades et les espèces, pour prendre un repas sanguin 

(Walker et al., 2003; Casati, 2005). Les œufs éclosent pour donner des larves. Ces 

dernières vont rechercher un hôte pour prendre un repas sanguin où elles restent de 03 à 05 

jours. Ensuite, elles se détachent et tombent dans le sol puis après plusieurs semaines 

lorsque les conditions d'environnement sont favorables, elles se transforment en nymphes. 

Les larves sont caractérisées par trois paires de pattes (Walker et al., 2003; Casati, 2005; 

Socolovschi et al., 2008). Les stades nymphaux ont le même comportement que celui des 

larves, elles vont rechercher un hôte pour se gorger de sang pendant 04 à 08 jours (Walker 

et al., 2003), puis quittent leur hôte et habitent dans le sol dans des conditions favorables.  
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Les nymphes sont caractérisées par la présence de quatre paires de pattes 

(Socolovschi et al., 2008). Finalement, après avoir passé un certain temps, ces dernières se 

transforment en adultes soit mâle ou femelle (Cayouette et bourassa, 1997; Walker et 

al., 2003).    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 18: Cycle de biologique Rhipicephalus sanguineus (Bitan, 2002). 

 

       B.  La gale sarcoptique 

La gale sarcoptique est la dermatose parasitaire canine la plus fréquente. Elle est 

provoquée par la multiplication d'acariens microscopique vivant dans les cavités de la 

couche cornée de l'épiderme (Telliez, 2001).  Notoedres cati est l’espèce responsable de  la 

gale du chat. Cette dernière mesure entre 150 à 250 µm, la femelle est plus grosse que le 

mâle. Cet acarien est caractérisé par un corps globuleux, un rostre carré et court, des pattes 

courtes dont  les deux paires postérieures ne dépassent pas le bord postérieur du corps 

(Figure 19) (Milon, 2010). 
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Figure 19: Notoedres cati ((Milon, 2010). 

 Classification 

Phylum : Arthropodes, Sous phylum : chélicérates, Classe : Arachnides, Ordre : 

Acariens, Sous-ordre: Sarcoptoïdea (Astigmata) (Loiselle, 1999), Famille: Sarcoptidae, 

Genre: Notoedres, Espèce: Notoedres cati (Milon, 2010).   

 Cycle parasitaire 

Le cycle se déroule entièrement sur l'hôte, le parasitisme est obligatoire et 

permanent.  

La femelle creuse une galerie dans la couche cornée de la peau où elle dépose 2 à 3 

œufs par jour et meurt au bout de 3 à 4 semaines (George et al., 1975). Les œufs sont 

attachés au pelage de l'animal et donnent des larves en quatre jours. Ces larves évoluent en 

nymphes et donne des adultes. Le cycle dure deux semaines (Bourdeau, 2000). Les mâles 

vivent 3 à 4 semaines et meurent après l'accouplement. Les sarcoptes sont histophages, ils 

se nourrissent des débris cutanés, ainsi que de l'exsudat, de lymphe voire de sang  (Figure 

20) (Kettle, 1984).  

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                               Figure 20: Cycle évolutif de Notoedres cati (Milon, 2010). 
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III.2. Les insectes 

         A.    Les puces 

Les puces (Siphonaptères = Aphaniptères) sont des insectes piqueurs, aptères 

(ESCCAP, 2013), holométaboles (Duchemin et al., 2006), aplatis latéralement et parasites 

obligatoires (à l’état adulte) des mammifères et des oiseaux (ESCCAP, 2013). Les adultes, 

mâles et femelles, sont hématophages et ont la faculté de sauter. Ce sont des insectes de 

petite taille (1 à 12 mm). Chez l'adulte, le corps a de nombreuses soies ou épines orientées 

vers l'arrière, formant parfois des peignes au niveau de la tête, du thorax ou de l'abdomen. 

L'œil est rudimentaire et parfois absent. Les pièces buccales de l'adulte sont de type 

piqueur (Duchemin et al., 2006). 

L'abdomen comporte 10 ou 11 segments. Les puces possèdent trois paires de pattes 

(Figure 21) (Duchemin et al., 2006). Il en existe de nombreuses espèces (2500). La 

spécificité d’hôte n’est pas stricte. La puce de l’homme Pulex irritans, peut parasiter 

certains carnivores.  Ctenocephalides canis, puce du chien, et Ctenocephalides felis, puce 

du chat, sont les espèces les plus communes (Perraud, 2010). 

 

 

 

 

 

 

Figure 21 : Ctenocephalides felis (Lapouge, 2006). 
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 Taxonomie  

Phylum: Arthropoda                                                                                                                        

Classe: insecta                                                                                                                               

Ordre: Siphonapter                                                                                                                   

Super- Famille: Pulicoidae                                                                                                            

Famille: pulicidae                                                                                                                      

Sous-famille: Archaeopsyllinae                                                                                                     

Genre: Ctenocephalides                                                                                                                

Espèce: Ctenocephalides felis                                                                                                

Classification de la puce, Ctenocephalides  felis (Fougeres, 2007).                                            

   Cycle évolutif 

Dans les conditions optimales de température et d'humidité (27°C, 70% HR), le 

cycle de vie de la puce peut se réaliser en 15 à 30 jours (Figure 22)  (Cadiergues, 2000b). 

Dans une habitation, Ctenocephalides felis effectue son cycle entre deux semaines et six 

mois (Ratovonjato et al., 2000). 

Les puces femelles pondent par série de 2 à 6 œufs. Les œufs sont ovales et 

mesurent 0,3 à 0,5 mm de longueur. De couleur blanchâtre mais ils jaunissent après une 

semaine. Le nombre d’œufs est variable selon les espèces : Plus de 1000 œufs pour 

Ctenocephalides felis (puce de chat) et entre 300 à 400 pour Xenopsylla cheopis (Puce de 

rat) (Ratovonjato et al., 2000). Ils sont pondus isolément à l’intérieur des habitations au 

niveau des anfractuosités et des fissures des parterres.  Les œufs peuvent éclore dans 1 à 10 

jours, selon la température et l’humidité (Bitam et al., 2010).  

Les larves blanches minuscules, allongées, de forme cylindrique et pourvues de 

poils. Elles se nourrissent des particules de poussière et d'autre débris. Lorsqu'elles 

atteignent leur taille définitive, elles forment un cocon, dans lequel la larve se transforme 

en nymphe ou pupe (Hearle, 1983; Franc, 1994a). Chez beaucoup d'espèces, la puce 

adulte est complètement formée dans le cocon et peut y rester très longtemps inerte surtout 

lorsqu'il fait froid (Caillait-Cardinal et al., 2005).   

Les adultes sortent de leurs cocons en grand nombre lorsqu'ils sont dérangés par 

quelques commotions dans le voisinage. Ils cherchent alors un hôte, s'accouplent et 

commencent bientôt à pondre (Hearle, 1983).  
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  Figure 22: Cycle évolutif de Ctenocephalides felis  (Franc, 1998a). 

 

C.    Les poux: 

Les poux (ou phtiraptères) sont des insectes aptères et aplatis dorso-ventralement. 

Ce sont des parasites obligatoires et permanents (ESCCAP, 2013), à corps comprimé 

horizontalement généralement petits, dont la longueur du corps varie de 0,35 à plus de 8 

mm (Pajot, 2000). La majorité des espèces infestent les mammifères. Ils ont un corps 

segmenté en trois parties; tête à deux courtes antennes, thorax et abdomen avec trois paires 

de pattes, ainsi que des organes sensorielles qui sont peu développés. Elles se caractérisent 

par des yeux réduits ou atrophiés et des antennes courtes formées de 3 à 5 segments. Les 

pièces buccales sont modifiées pour percer et sucer (Figure 23).  

Ces insectes sont caractérisés par l’absence de métamorphoses, les jeunes 

ressemblent aux adultes, la différence réside dans la tailles et certaines revêtements 

cuticulaires (Séguy, 1944). 

     

     

 

 

 

 

 

Figure 23: Le pou broyeur Trichodectes canis (ESCCAP, 2012). 
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 Taxonomie  

Ils appartiennent au phylum des Arthropodes, à la classe des Insectes et à deux sous 

ordres: les poux piqueurs ou Anoploures (hématophages) et les poux broyeurs ou 

Mallophages (Ils se nourrissent de débris cutanés)  (Veracx et Raoult, 2012; ESCCAP, 

2013). 

On distingue 3 espèces chez les carnivores domestiques: Le pou broyeur du chien 

(Trichodectes canis), le pou piqueur du chien (Linognathus setosus) et le pou broyeur du 

chat (Felicola subrostratus) (Mrad, 2011). 

 

 Cycle évolutif 

Le cycle des poux est de type infectieux se déroule entièrement sur l'hôte et dure 

environ 18 jours. Leur développement d'œuf à œuf prend 1 à 3 semaines. L'œuf operculé 

est gluant, il s'attache aux poils et forme une lente, son développement embryonnaire dure 

8 jours. La larve se nourrit 3 fois pour devenir adulte au bout de 2 à 4 semaines. Les 

adultes s'accouplent après 24 heures et la femelle vit 3 à 5 semaines et pond entre 30 à 300 

œufs. Leur capacité de jeûne est limitée à 3 ou 4 jours. Ils craignent le froid et la chaleur 

(Figure 24) (Mehlhorn, 2001; Mrad, 2011). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                   

Figure 24: Cycle de vie des poux (Source internet n°10). 
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II. 1. Présentation de la région d'étude 

II. 1. 1. Situation géographique de la willaya de Laghouat 

La wilaya de Laghouat fait partie des wilayas du sud de l'Algérie. Elle s'étend sur 

une superficie de 25052 Km
2
. Elle est limitée Au Nord par la wilaya de Tiaret, Au Sud par 

la wilaya de Ghardaïa, A l'Est par la wilaya de Djelfa et A l'Ouest par la wilaya d'El-

Bayadh (Figure 25). Le chef lieu de la wilaya est situé à 400 km à l'Est de la capitale Alger 

(A.N.I.R.E.F., 2011). 

Selon D.P.A.T (2010), la wilaya de Laghouat est constituée sur le plan naturel, de 

deux zones distinctes: 

- L'Atlas Saharien: Situé au Nord-ouest de la Wilaya (régions d'Aflou et Brida). Elle est 

constituée de vieux massifs forestiers d'une superficie  de 47095 ha, des nappes alfatières 

couvrant une superficie de 315125 ha, ainsi que des parcours d'une superficie de 1531766 

ha. 

- Les Hauts Plateaux et les Plateaux Sahariens: Cette zone est constituée de vastes 

étendues steppiques d'une superficie de 1900000 ha, dont une grande partie a été dégradée 

sous l'effet des séchesses prolongées. 

 

Figure 25: Localisation géographique de la région d'étude 

(Extrait de la carte topographique de 1955, Echelle: 1/250000). 
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II. 1. 2. Climatologie générale de la région de Laghouat 

Le climat se définit comme l'état moyen de l'atmosphère en un lieu donné. Diverses 

manifestations (Température, précipitation,…) analysées sur de longues périodes 

permettent, grâce au traitement statistique, d'établir les caractères du climat (Lacoste et 

Salanon, 2001). 

II. 1. 2. 1. Données climatiques 

 La température 

La température est l'élément du climat le plus important étant donné que tous les processus 

métaboliques (Lacoste et Salanon, 2001). D'après le tableau 00 la température moyenne 

annuelle de la région de Laghouat est de 18,83°C, avec 32,25°C en juillet pour le mois le 

plus chaud et 7,91°Cen janvier pour le mois le plus froid. 

 La précipitation 

La quantité de précipitation mensuelle dans la région est faible et irrégullière, avec 

un maximum de 27,48 et 27,63 mm durant les mois de Septembre et Octobre 

respectivement, et un minimum de 5,56 mm en mois de juillet. Le cumul annuel est de 

valeur de 168,95 mm (Tableau 00). 

 L'Humidité 

La région de Laghouat a une humidité moyenne faible au cours des dix dernières 

années. L'humidité relative de l'air connaît d'énormes fluctuations passent de 28,55% à 

68,45% (Tableau 01). Les valeurs les plus élevées sont enregistrées durant l'Automne et 

l'Hiver, correspondant aux mois de Novembre, Décembre et Janvier. La sécheresse de l'aire 

s'établit en été; en particulier au cours des mois de Juillet et Aout (O.N.M., 2013). 
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Tableau 01: les données météorologique de la région de Laghouat (2002-2012) (O.N.M., 2013) 

 

Paramètres 

Mois              

Température 

(°C) 

Précipitation 

(mm) 

Humidité 

(%) 

Janvier 7,91 10,62 66,73 

Février  9,56 7,42 58,73 

Mars 13,73 12,52 46 

Avril  17,12 22,92 45,91 

Mai  22,37 10,09 40,27 

Juin  27,17 8,93 36,18 

Juillet 32,25 5,56 28,55 

Aout 30 13,53 32,18 

Septembre 25,01 27,48 46,64 

Octobre 19,5 27,63 56,36 

Novembre 12,51 10,94 64,36 

Décembre 8,78 11,31 68,45 

Moyenne  18,83 168,95* 49,20 

*cumul annuel  

 

II. 1. 2. 2. Synthèse climatique 

II. 1. 2. 2. 1. Le diagramme ombrothermique de Gaussen 

Le diagramme ombrothermique de Gaussen permet de suivre les variations 

saisonnières de la réserve hydrique. Il est représenté: 

 En abscisse par les mois de l'année. 

 En ordonnées par les précipitations en mm et les températures moyennes en °C. 

 Une échelle de P=2T. 

L'aire comprise entre les deux courbes représente la période sèche. Dans la région 

de Laghouat nous remarquons que cette période s'étale sur toute l'année (Figure 26). 
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Tableau 01: Nombre des individus examinés en fonction de l'âge et du sexe 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 26: Diagramme ombrothermique de Gaussen de la région de Laghouat (200-2012) (O.N.M., 2013) 

II. 1. 2. 2. 2. Indice d'aridité  

D'après Ozenda, 1982 l'indice d'aridité de Demartonne est présenté par la formule 

suivante:     
     

     
              

P: précipitation annuelle en (mm). 

T: température moyenne annuelle (°C). 

L'indice de Demartonne est d'autant plus bas que le climat est plus aride et on peut 

distinguer plusieurs classes: 

  I<10: un climat très sec; 

 I<20: un climat sec; 

 20 <I<30: un climat très humide. 

Le calcul de l'indice d'aridité de la région de Laghouat a révélé une valeur de 5,86 

ce qui classe cette région dans un climat très sec. 

II. 1. 1. 2. 1. Climagramme d'Emberger 

Selon Prévost, 1999 le Climagramme d'Emberger permet de connaître l'étage 

bioclimatique de la région d'étude. Il est représenté en abscisse par la moyenne des 

minimums des températures du mois le plus froid, en ordonnées par le quotient 

pluviothermique Q2 d'Emberger. Nous avons utilisé la formule de Stewart (1969):  
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Q2: Quotient pluviothermique d'Emberger. 

P: Moyenne des précipitations annuelles (mm)= 168,95% 

M: Moyenne des maximums du mois le plus chaud (°C) = 39,70 °C 

M: Moyenne des minimums du mois le plus froid (°C) = 2,03 °C 

Selon la valeur de Q2 qui égale à 15,38. Notre région est classée dans l'étage aride à 

hiver frais (Figure 27). 

 

Figure 27: Situation de Laghouat dans le Climagramme d'Emberger (1955). 

  

Froid Très Froid Frais Tempéré Chaud Très chaud 

 m (°C) 
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II.2.  Matériel 

La présente étude a pour objectif la recherche des Mésoparasites et des 

Ectoparasites existants chez les chats errants dans la région de Laghouat.       

II.2. 1. Matériel non biologique (Annexe 01) 

II.2. 2. Matériel biologique 

 Le chat 

La période d'étude a débuté de la fin du mois de février jusqu'au début d’Avril. Le 

travail a été réalisé sur des chats errants vivants au niveau de la cité universitaire (Sœurs 

Bedj) au prés de l'université Amar Thelidji dans la région de Laghouat. Un total de 30 

animaux a été examiné (Tableau 02).             

 

Tableau 02: Nombre des individus examinés en fonction de l'âge et du sexe 

 

 

 

 

 

 

 

 

En  pratique, une fiche de renseignement pour chaque animal a été remplie (Annexe 

02), sur laquelle devra figurer: 

 Le numéro de chat 

 La date 

 Les informations relatives à l'animal (race, sexe, âge,…) 

 Le type de prélèvement 

 L'état sanitaire 

 Le mode de vie du chat 

 L'alimentation 

19 chats étaient des femelles et 11 étaient des mâles, 16 ont été classés comme 

jeunes (entre un et deux ans) et 14 comme adultes (˃ deux ans). 

Les chats étaient tous errants et de race croisée (race commune) et ne recevaient 

aucun traitement antiparasitaire (ou vermifugation). 

Age  

  Sexe 

 

        Adulte 

 

Jeune  

 

Totale 

 

Mâle 

 

4 

 

7 

 

11 

 

Femelle 

 

10 

 

9 

 

19 

 

Totale 

 

14 

 

16 

 

30 
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II.3. Méthodes 

II.3.1. Technique de capture des chats 

La capture des chats a été effectuée manuellement par une technique traditionnelle  

qui consiste à mettre des aliments dans une cage pour piéger les chats (Figure 28), puis je 

les ai surveillés  afin d'obtenir des matières fécales fraîches. 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 28: Un chat capturé dans une cage (photo personnelle, 2014). 

 II.3.2. Technique de collecte et conservation des fèces 

Les matières fécales ont été prélevées juste après leurs émissions soit à partir du sol 

ou bien via une spatule à partir du rectum de l’animal. Elles étaient ensuite placées dans 

des sacs en plastique stériles. Chaque sac porte une étiquette numérotée correspondante à 

la fiche de renseignement de chaque individu (Figure 29). 

Les prélèvements étaient soit analysés dés l’arrivée au laboratoire ou bien 

conservés au froid (à + 4°C) le temps d’être testés. 

 

 

 

 

 

  

Figure 29: Prélèvement des matières fécales d’un chat  (photo personnelle, 2014) 

II.3.3. Recherche des Mésoparasites 

La partie analyse des échantillons a été réalisée au laboratoire de parasitologie au 

département de biologie à l’université « AMAR TELIDJI» de Laghouat. 

La coprologie désigne la recherche d’éléments parasitaires éliminés dans les 

matières fécales: adultes entiers ou segments, œufs et larves. 
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L’identification des mésoparasites à été réalisée par l’observation à l’aide d'un 

microscope optique à différents grossissements (G. x100, x400, x1000), en se référant aux 

clés d’identification de Dang et Beugnet (2000) et de William (2001). 

II.3.3.1. Examen macroscopique des selles 

La première étape est l’analyse macroscopique. Elle permet de mettre en évidence 

des gros éléments, notamment des vers adultes ou des segments de parasites. Il faut aussi 

étudier la consistance et la couleur des fèces : des traces de sang ou une diarrhée sont 

éventuellement signe d’un parasitisme. 

II.3.3.2. Examen microscopique des selles 

La seconde étape est l’analyse microscopique qui comprend quatre méthodes : 

 Examen direct (Sebaa, 2013; Beugnet et al., 2004) 

Cette méthode est très simple d’utilisation et très rapide car elle n’exige que très 

peu de manipulations. Elle permet de mettre en évidence les kystes et les forme végétatives 

des protozoaires ainsi que les œufs et les larves d'helminthes. 

Mode opératoire 

 Homogénéiser les fèces. 

 Prélever l’équivalent d’un ½ grain de riz. 

 Diluer dans deux gouttes d’eau sur une lame et recouvrir d’une lamelle. 

 Observation au microscope. 

 

 Méthode qualitative avec enrichissement : méthode de flottation (Euzéby, 1981 

; Bathiard et Vellut, 2002) 

 Il s’agit de la méthode coproscopique la plus utilisée. Son principe consiste en la 

concentration des éléments parasitaires à partir d’une très petite quantité de fèces en les 

mélangeant à un liquide dense (de densité supérieure à celle de la plupart des éléments 

parasitaires) afin que sous l’action de la pesanteur ou d’une centrifugation, les débris 

sédimentent dans le culot tandis que les éléments parasitaires remontent à la surface du 

liquide où ils sont recueillis puis identifiés. Cette technique présente les avantages d’être 

rapide, facile à réaliser, peu coûteuse et sensible.                                                                                                                                                                           
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Mode opératoire : Méthode classique (Figure 30) (Beugnet et al., 2004)  

1. Homogénéiser le prélèvement. 

2. Diluer 10g de fèces dans 150 mL de solution dense de Sulfate-acétate de zinc (33g de 

zinc pour 100 ml d’eau, d = 1,33) dans un verre à pied.                                                         

3.Tamiser le mélange dans une passoire à thé.                                                                            

4. Remplir un tube à ras bord avec le mélange obtenu (jusqu'à la formation d’un ménisque 

convexe), puis recouvrir le  tube d’une lamelle sans emprisonner de bulles d’air.                                                                      

5. Laisser reposer durant 10 minutes.                                                                                                 

6. Récupérer la lamelle sur laquelle les éventuels éléments parasitaires se sont collés (face 

inférieure) et l’observer sur une lame au microscope. 
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               1                                                                            2 

                  

 

 

 

 

 

 

 

                                     3                                                                                       4 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                     

                                       5                                                                                      6 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                   6 

Figure 30: Les étapes de la technique de flottation (photo personnelle, 2014).  
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 Méthodes de coloration 

 Coloration au lugol (Dang et Beugnet, 2010; Irola, 2008) 

Cette coloration permet la mise en évidence des kystes de protozoaires flagellés, en 

particulier de Giardia. Après avoir préparé un examen direct de fèces, ou idéalement  après 

enrichissement par flottation, une goutte de lugol est déposée au bord de la lamelle, le 

colorant se répand rapidement entre lame et lamelle. A ce moment, l’observation au 

microscope optique au (G× 100) puis (G× 400) peut être réalisée. Les éléments sont 

recherchés  au niveau de la zone de progression de colorant. La paroi des kystes de 

flagellés prend une teinte orange foncé.  

 

 Coloration de Heine (Chanudet, 2012) 

Cette technique spécifique permet la mise en évidence d'oocystes des 

cryptosporidies. Ces derniers apparaissent réfringents, brillants, de couleur grise sur un 

fond rouge.  

Mode opératoire (Figure 31) 

 Mettre 10µL de fuchsine sur une lame 

 Mélanger 10µL de fèces avec la fuchsine directement sur la lame 

 Réaliser un frottis (ou recouvrir directement par une lamelle) 

 Sécher 

 Observer au microscope optique à l’objectif  x 40 et / ou à immersion.                   
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Mélanger  10µL de fuchsine à 10µL de fèces directement sur une lame 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réaliser un frottis et sécher 

 

 

 

                                                                   

 

 

 

                                                              Observer au microscope optique 

 

                               Figure 31: Les étapes de la coloration de Heine  (photo personnelle, 2014). 

       

 II.3.4. Recherche des Ectoparasites 

J'ai procédé pour la recherche des ectoparasites à la technique de brossage de 

l'animal. A l'aide d’un peigne à dents serrées, j’ai passé sur tout le corps du chat: la tête, le 

dos, le ventre, la queue et les pieds.  
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II.4. Indices d'analyses 

II.4.1. Prévalence 

 C'est le rapport en pourcentage P (%) du nombre d'hôtes infestés par une espèce 

donnée de parasite HP sur le nombre total d'hôtes examinés HE (Margolis et al., 1982). 

  

                                              P(%) = HP / HE × 100 

 

II.4.2. Intensité moyenne 

L'intensité moyenne I est exprimée par la formule suivante (Margolis et al., 1982):                          

 

                                                      
     

     
    

 

Nbr P: le nombre de parasites.  Ind P: le nombre d'individus parasités.  

 

II.5. Analyse des résultats 

Les résultats étaient traités à l'aide du logiciel Excel, 2007. 
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I. Résultats    

Durant la période d'étude qui s'était étendue de la fin de Février jusqu'au début de 

mois d'Avril, 30 chats ont été choisis aléatoirement en vue de rechercher les mésoparasites 

et les ectoparasites. Ces animaux provenaient tous de la cité universitaire (Sœurs Bedj) au 

prés de l'université Amar Thelidji dans la région de Laghouat. 

I. 1. Les mésoparasites 

L'examen parasitologique des selles a mis en évidence trois espèces de parasites, à 

savoir: un protozoaire flagellé (Giardia spp.) et deux nématodes (Toxocara cati et 

Toxascaris leonina) (Figure 32). 

 

  

    

 

 

                                        

 

 

 

 

 

A: Œuf de Toxocara cati. B: Œuf de Toxascaris leonina. C: Kyste de Giardia spp. 

A et B : (examen direct), C : (technique de flottation) 

Figure 32: Les mésoparasites observés chez les chats sous microscope optique (G X 400) 

(Photo personnelle, 2014). 

 

 

 

 

A 

C 

B 
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I. 1. 1. Prévalence 

Parmi les 30 sujets examinés au cours de l'étude, 06 ont été parasités par les 

Mésoparasites avec une prévalence totale de 20% (Figure 33).  

 

 

 

 

 

 

 

 

         Figure 33: Prévalence totale des mésoparasites chez les chats. 

La prévalence la plus élevée est celle de Toxocara cati (16,66%), suivie par 

Giardia spp. (6,66%) et  Toxascaris leonina avec 3,33% (Figure 34).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 34: Prévalence des mésoparasites chez les chats. 
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I. 1. 2. Variation de la prévalence chez les chats selon le sexe 

Tableau 03: Variation de la prévalence chez les chats selon le sexe 

  
Cette étude coprologique révèle que sur les 30 sujets examinés, 4 mâles et 2 

femelles sont infestés (Tableau 03), avec une prévalence élevée chez les chats mâles  

(36,36 %)  par rapport aux femelles (10,52%). La figure 35 résume les prévalences 

obtenues selon le sexe des chats.  

 

 

 

 

 

 

 

    

 

 

 

 

 

 

           Figure 35: Prévalences des différents mésoparasites chez les chats selon le sexe. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Sexe 

 

Positifs 

 

Négatifs 

  

 Total 

 

Prévalence % 

 

Mâle 

 

4 

 

7 

 

11 

 

36,36% 

 

         Femelle  

 

2 

 

17 

 

19 

 

10,52% 

 

Total 

 

6 

 

24 

 

30 

 

20% 

10,52% 

36,36% 

0,00%

5,00%

10,00%

15,00%

20,00%

25,00%

30,00%

35,00%

40,00%
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I. 1. 3. Variation de la prévalence chez les chats selon l'âge  

Tableau 04: Variation de la prévalence chez les chats selon l'âge  

 

Les chats étant errants, il est donc difficile de déterminer leur âge avec exactitude, 

ce qui nous a amené à distinguer deux catégories de chats :  

 Les chats adultes > 2 ans; 

 Les chats jeunes entre 1 et 2 ans. 

 Les prévalences selon l’âge sont consignées dans le tableau 04 et la figure 36. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

      

         Figure 36: Prévalences des mésoparasites chez les chats selon l'âge. 

 

 

 

 

 

 

Age 

 

Positifs 

 

Négatifs 

  

 Total 

 

Prévalence % 

 

Chats > 2 ans 

 

3 

 

11 

 

14 

 

21,42% 

 

1 an <Chat<2 ans  

 

3 

 

13 

 

16 

 

18,75% 

 

Total 

 

6 

 

24 

 

30 

 

20% 

21,42% 

18,75% 

17,00%

17,50%

18,00%

18,50%

19,00%

19,50%

20,00%

20,50%
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Prévalence %



Chapitre 3                                                                                          Résultats et Discussion  
 

 Page 51 
 

I. 1. 4. Intensité moyenne des mésoparasites  

Tableau 05: Intensité moyenne des mésoparasites 

(IMs : Intensité moyenne selon le sexe, IM: Intensité moyenne, N : Nombre d’hôtes infestés, H : Nombre de 

chats examinés et n : Nombre de parasites) 

 

Le tableau 05 montre que le nombre des mésoparasites chez les mâles (13 parasites) 

est supérieur par rapport aux femelles (3 parasites). L'intensité moyenne de Toxocara cati 

est de 3,33 chez les mâles et 1,5 chez les femelles, suivie par Giardia spp. et Toxascaris 

leonina avec 1 chez les mâles et 0 chez les femelles. L'intensité moyenne totale chez les 

mâles (3,25) est supérieure par rapport à celle des femelles (1,5) (Figure 37). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

        

Figure 37: Intensité moyenne totale des mésoparasites selon le sexe. 

  

 

Espèces de 

parasite 

Sexe des 

chats N H n  IMs 

IM 

Toxocara cati 

Mâle 3 7 10  3,33 
2,6 

Femelle 2 18 3  1,5 

Toxascaris 

leonina 

Mâle 1 10 1  1 
1 

Femelle 0 19 0  0 

 

Giardia spp. 

Mâle 
2 9 2    1 1 

Femelle 
0 19 0    0 

3,25 

1,5 

0

0,5

1

1,5

2

2,5

3

3,5
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Concernant l'espèce parasitaire, l'intensité moyenne de Toxocara cati est supérieure 

par rapport aux autres parasites (1) (Figure 38).  

 

Figure 38: Intensité moyenne selon l'espèce parasitaire. 

I. 1. 5.  Pourcentage d'association des parasites 

Tableau 06: Nombre de parasites présents simultanément chez un même chat    

Nbr de parasites rencontrés 

chez le même individu 

Chats infestés Taux  

1 4 13,33 % 

2 2 6,66 % 

         Nbr: Nombre 

Le tableau 06 montre que le nombre d’espèces de parasites présent chez un même 

individu est le plus souvent de 1 parasite (Toxocara cati ou Giardia spp.) avec un taux de 

13,33 %. L’association de 2 espèces parasitaires est observée chez deux chats (Toxocara 

cati / Giardia spp. et Toxocara cati / Toxascaris leonina) avec un taux de 6,66 %. 

 

I. 2. Les ectoparasites  

Nous n'avons trouvé aucune infestation par les ectoparasites. 

 

 

2,6 1 

1 

IM 

Toxocara cati Toxascaris leonina Giardia spp.
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II. Discussion 

Contraintes liées au travail : 

Une limite essentielle de cette étude est l’absence d’exploitation quantitative : 

aucune analyse statistique ne peut être faite, d’autant plus que le nombre d’échantillons est 

très petit. Cependant, le but premier de notre recherche était de réaliser un inventaire des 

parasites présents chez les chats domestiques. 

Par ailleurs, nous avons rencontré plusieurs problèmes pratiques. La première 

difficulté provient de la qualité des prélèvements. En effet, il n’a pas été toujours  à notre 

portée de récolter des fèces fraiches à partir des chats errants. 

D’autres problèmes ont été rencontrés, tels que l’absence d’archives et de 

commémoratifs sur la population animale présente, ceci ne constitue pas un réel obstacle à 

l’analyse coproscopique mais limite l’exploitation et l’interprétation des résultats. De plus, 

la coproscopie n’apporte qu’une approximation d’une infestation parasitaire. En effet, les 

fécondités des femelles de parasites sont extrêmement variables d’une espèce à l’autre. 

D’autre part, l’immunité de l’hôte peut supprimer la production d’œufs (Beugnet et al., 

2000). 

L’absence d’œufs ne signifie pas qu’il n’ya pas de contamination : soit le petit 

échantillon de fèces sur lequel l’analyse est faite n’en contient pas, soit l’excrétion est 

intermittente, soit les parasites ne sont pas encore mature. Dans ce contexte, le nombre 

d’œuf obtenus par coproscopie ne préjuge pas le niveau ou l’intensité de l’infestation 

(Beugnet et al., 2000). 

Enfin, une dernière limite importante est la difficulté d’identification précise des 

éléments parasitaires trouvés. En général, si la diagnose de genre est faisable, la diagnose 

d’espèces est souvent très difficile. 

Malgré toutes ces contraintes, il nous était impossible d’interrompre cette originale 

étude, en vue d’apporter quelques informations relatives au parasitisme intestinal des chats 

domestiques étant donné le manque de données et de publication en Algérie plus 

particulièrement. 
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Le parasitisme : 

L'expérimentation a été menée chez les chats de la cité universitaire au niveau de la 

région de Laghouat en vue de mettre en évidence les différentes espèces parasitaires. 

L’examen coprologique réalisé à partir de 30 chats nous a donné un petit aperçu sur 

les parasites intestinaux. Nos résultats ont montré une prévalence globale de 20%  (6/30) 

révélant un bas niveau d’infestation. 

Ce résultat est:  

- D'une part comparable à ceux trouvés en région parisienne et en Italie Centrale avec 

des prévalences de 20,6% et 26,4 % respectivement (Beugnet et al., 2000 ; Mugnaini et 

al., 2012). 

- D'autre part inférieur aux résultats des travaux s'intéressant à notre espèce tel que la 

région Toulousaine: 55,9% (Gibier, 2006), le nord d’Italie: 32,58% (Sergio et al., 2014),  

Nigeria: 31,8% (Okaeme, 1985) et  Brazil : 67,12% (Dirceu et al., 2013). 

- Par contre supérieur par rapport à une étude faite aux Etats-Unis qui a signalé un 

taux de 2,8% (Lightner et al.,  1978). 

Ces enquêtes menées dans différents pays à travers le monde pour déterminer la 

prévalence des parasites intestinaux chez l’espèce féline ont montré de grandes variations. 

Ceci à mettre en relation avec les facteurs climatiques et environnementaux différents 

nécessaire à la biologie des parasites. Effectivement, la contamination est soumise aux 

conditions du climat. Bien souvent, il a été constaté une nette diminution du nombre 

d’œufs en hiver, ainsi qu’un nombre d’œufs à l’état infestant significativement plus élevé 

dans les prélèvements humides que secs (Ferre et Dorchies, 2000). Or la région de 

Laghouat est caractérisée par un climat sec et aride ce qui explique le faible niveau de 

parasitisme enregistré dans notre recherche. 

L’infestation est favorisée lorsque l’hôte définitif rentre en contact avec les formes 

infestantes du parasite. Les facteurs de risque liés à l’hôte sont ainsi tous les paramètres qui 

favorisent ce contact. Ces paramètres sont : le mode de vie, l’alimentation, l’âge  et le 

statut sanitaire de l’hôte. 

Notre connaissance sur l’état de sante réel de la population féline est très 

incomplète,  car nous avons estimé leur statut que par la présence ou absence de signes 

cliniques apparents au moment de prélèvement. Les chats de notre étude ne présentaient 

aucun symptôme. 
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La présente étude s’est consacrée aux chats vivant en milieu urbain, en excluant 

donc les chats  présents dans des élevages et ceux vivant en milieu rural. Le parasitisme est 

extrêmement fréquent chez ces derniers du fait de la nécessité de zones herbeuses pour le 

développement et la survie des larves infestantes. Les conditions épidémiologiques en 

collectivité (chatteries, refuges pour animaux) sont aussi favorables à l’entretien et à la 

transmission des parasitoses, tel que la mauvaise hygiène ou la surpopulation (Beugnet et 

al.,1997 ; ESCCAP, 2013). Donc le mode de vie de nos chats n’était pas optimal pour le 

cycle de vie de la plupart des parasites ce qui explique encore la faible prévalence 

enregistrée. Une investigation faite en Italie centrale a constaté un taux d’infestation élevé 

chez les chats vivant en milieu rural (60,7%) contre seulement (29,5%) chez les chats 

vivant en milieu urbain (Mugnaini et al., 2012). 

L’importance du facteur âge est significativement démontrée, en ce qui concerne 

les infestations helminthiques (Borji et al., 2011; Riggio et al., 2013). Cette constatation 

est liée aux cycles évolutifs des parasites et aux risques d’infestation. Dans le présent 

travail, nous avons examiné les chats > 2 ans (21,42 %) et les chats entre 1 et 2 ans (18,75 

%), parce que nous avons capturé les chats aléatoirement. La différence entre les 

prévalences des chats de notre étude n'est pas significative car la plupart des parasites 

digestifs infectent majoritairement les jeunes animaux (moins de six et moins d’un an), tels 

que les chiots et les chatons (Itoh et al., 2012). Ceci est en partie lié au mode de vie en 

collectivité des jeunes qui favorise les infestations, ainsi qu’à une plus grande réceptivité 

intrinsèque. Les animaux plus âgés sont pour la plupart immunisés et développent rarement 

des signes cliniques  (ESCCAP, 2013; Beugnet et al., 2000; Nichol et al., 1981; Franc, 

1997). Une étude réalisée à Toulouse a montré un taux élevé chez les chatons (85,7 %) par 

rapports aux chats adultes (42,6 %) (Gibier, 2006). 

Cependant, si on regarde la situation par espèce parasitaire, on constate que la 

prévalence de Toxocara cati est plus élevée chez les chatons, cela est lié au mode de 

transmission du parasite. En effet les chatons pourraient être infestés par voie 

transmammaire (Beugnet, 1997).  
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La prévalence des mésoparasites est supérieure chez les mâles (36.36%) par rapport 

aux femelles (10.52%). L'intensité moyenne des parasites chez les mâles (3,25) est aussi 

plus élevée que chez les femelles (1,5). Ces résultats sont concordants avec une étude 

menée à Toulouse qui a enregistré une prévalence de 26,2% chez les femelles et de 34,15% 

chez les mâles (Gibier, 2006). Selon Surgan et al. (1980), Hoffschir (1985) et Thomas et 

al. (2007), le sexe le plus sensible pour l'infection est souvent le mâle. Duffy et al, (2000) 

montrent que la testostérone affaiblit le système immunitaire, en provoquant une 

diminution facile à évaluer dans la santé. Quant la testostérone augmente, il y’a une 

diminution d'immunité de T-cell-mediated, rendant l'animal plus susceptible à la maladie. 

En ce qui concerne la composition des espèces parasitaires, deux helminthes et un 

protozoaire ont été identifiés dans cette étude. Le parasite le plus fréquemment rencontré 

était Toxocara cati (16,66%) suivi par Giardia spp. (6,66%) et Toxascaris leonina 

(3,33%).  

T. cati est le principal helminthe rencontré chez le chat, sa prévalence n'est pas 

toujours élevée, allant de 0,8%  (Abu-Madi et al., 2008) à 55,2 % ( Calvete et al., 1998). 

D’autres études ont rapporté une prévalence de 39% en Pologne (Luty 2001), de 22,2 % en 

Italie (Riggio et al., 2013), de 27.1 % en Allemagne (Becker et al., 2012), de 11,5%, 

53,3% et 91% en Grande-Bretagne (Nichol et al., 1981a, 1981b ; Yamaguchi et al. 1996) 

et de 2,9% et 6,45% dans la région parisienne (Beugnet, 1997; Beugnet et al., 2000).  

D’après les résultats de nos analyses, la présence de Toxocara cati était 

prédominante avec une prévalence de 16,66%. La contamination par cette espèce se fait 

par voie orale. L’infestation de nos chats peut s’expliquer par l’ingestion d’hôtes 

paraténiques comme les rongeurs ou les oiseaux qui sont nombreux au niveau du site de 

notre étude. Rappelons aussi que les œufs de Toxocara cati sont extrêmement résistants 

dans le milieu extérieur et restent viable dans l’eau de boisson (Merial, 2013). Il est tout à 

fait possible qu’en faisant sa toilette le chat ingère directement des œufs infestants et se 

contamine à nouveau. 

Concernant Toxascaris leonina, la prévalence enregistrée dans la présente étude 

était de 3,33%,  d’autres travaux ont noté des taux inferieurs de 0,2%  en Finlande 

(Näreaho et al., 2012), de 0,4% au Mexique  (Cantó et al., 2013) et de 0,7% en Italie 

Centrale (Mugnaini et al., 2012). Par contre des investigations faites en Egypte, en Iran et 

dans le nord d’Italie ont révélé des prévalences de Toxascaris leonina chez les chats avec 

5%, 7,69% et 8,96 % respectivement (Khalafalla, 2011 ; Borji et al., 2011; Zanzani et 

al., 2014).   
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La détection de cette espèce dans notre recherche peut être due au mode 

d’alimentation des chats étant donné qu’ils sont errants, ils mangent à l’extérieur donc en 

contact avec les matières fécales d’autres animaux infestés. 

Peu de chiffres sont disponibles en ce qui concerne le parasitisme digestif par des 

protozoaires chez les chats. Il est très probablement sous-estimé du fait d’une moindre 

habitude de les rechercher et d’une plus grande difficulté à les observer. 

La prévalence de Giardia spp. trouvée dans ce travail (6,66%) est inférieure que 

celles constatées à Toulouse (51 %) (Gibier, 2006), en Italie (36.84 %) (Zanzani et al., 

2014) et en Allemagne (12,6 %) (Becker et al., 2012). Elle est plutôt élevée que les 

résultats notés à l’école nationale vétérinaire de Lyon (4,80%) et en Egypte (2%) (Beugnet 

et al., 2000; Khalafalla, 2011). 

La différence des pourcentages de giardiose dans ces enquêtes peut être liée aux 

types et aux protocoles des techniques coproscopiques employées (Barr, 1992). 

Néanmoins notre partie expérimentale est réalisée avec les méthodes et les réactifs 

disponibles dans notre laboratoire. 

L’association de deux espèces parasitaires était observée chez deux chats (6,66), les 

autres chats positifs étaient infestés par un seul parasite (13,33). Selon d’autres travaux, le 

polyparasitisme n’a pas été observé de façon régulière chez les chats, d’après Beugnet 

(1997) 75 % des chats n’hébergent qu’une seule espèce, contre 25 % plusieurs. 

Même en milieu urbain, le parasitisme n’a pas disparu chez les carnivores et reste 

d’actualité. Les parasites digestifs présents chez les chats de notre enquête (Toxocara cati, 

Toxascaris leonina et Giardia sp) sont reconnus comme des agents zoonotiques pouvant 

constituer un risque de santé publique. Des mesures de lutte doivent être développées et 

appliquées pour prévenir la contamination humaine. 

Concernant  la recherche des ectoparasites, aucune prévalence n’est enregistrée. 

Cela est du probablement à la période de récolte, entre la fin de Février et le début d'avril, 

qui ne coïncide pas avec la saison d'activité des tiques et des puces (Ouedraogo, 1975). En 

effet, l'infestation par ces ectoparasites est souvent massive en été et en automne (Laroui, 

2013 ; Cantó et al., 2013). De plus la chaleur et l’humidité sont nécessaires au 

développement optimal des larves de puces (Cadiergues, 2000b; C.CLIN, 2001; Laroui, 

2013 ; Cantó et al., 2013; Salant et al., 2013). 

A propos des Phthiraptères, ils sont moins fréquents chez les carnivores par rapport 

aux autres ectoparasites comme le montrent des études faites par Kumsa et Mekonnen 

(2011) et Salant et al. (2013). 
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L'objectif de la présente étude s'inscrit dans le cadre de la détermination des 

ectoparasites et des mésoparasites existants chez le chat dans la région de Laghouat. Un 

travail réalisé entre la fin du mois de février jusqu'au début d’Avril a porté sur 30 chats 

errants. 

 

L’examen coprologique des chats révèle la présence de trois espèces des parasites 

digestifs chez 6 individus avec une prévalence totale de 20 %. La prévalence la plus élevée 

est celle de Toxocara cati (16,66%), suivie par Giardia spp. (6, 66%) et  Toxascaris 

leonina (3,33%). 

 

La prévalence des mésoparasites selon le sexe, montre que les deux catégories sont 

touchées, mais avec prédominance chez les mâles (36,36%) par rapport aux femelles 

(10,52%).  

 

Nous avons examiné les chats > 2 ans (21,42%) et les chats entre 1 et 2 ans 

(18,75%). 

 

L'intensité moyenne de Toxocara cati  est de 2,6 suivie par  celles de Giardia spp. 

et de Toxascaris leonina  avec une valeur de 1. L'intensité moyenne totale chez les mâles 

(3,25) est supérieure par rapport à celle des femelles (1,5). 

Le polyparasitisme est observé chez deux chats avec un taux de 6,66 % par contre 

les autre animaux sont infestés par une seule espèce parasitaire avec un pourcentage de  

13,33 %. 

Les mésoparasites présents chez les chats dans notre enquête sont considérés en tant 

qu'agents zoonotiques pouvant constituer un risque significatif de santé publique. 

 

Aucune prévalence des ectoparasites n'est enregistrée dans la présente étude.  

 

Cette étude originale mérite d’être poursuivie par d’autres travaux en perspectives. 
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Annexes 01: 

Le  matériel utilisé pour réaliser la partie expérimentale est le suivant : 

 Microscope optique. 

 Appareil photos numérique.  

 Lames et lamelles. 

 Pipettes pasteur. 

 Vortex. 

 Mortier et pilon. 

 Tamis. 

 Compresses. 

 Bécher et Erlenmeyer. 

 Tubes secs. 

 Gants et masque. 

 

 

 

 

 

 

 

 

         Microscope photonique    

 

 

 

 

 

 

 

 

          Matériel utilisé dans la coporologie    
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 Les réactifs utilisés dans les tests de coprologie 

 Eau distillée. 

 Lugol. 

 Fuchsine. 

 Sulfate-acétate de zinc (d = 1,33).  

 

 

 

 

 

 

 

Réactifs utilisés dans la coprologie 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     Coloration au lugol 
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Annexes 02: Fiche de renseignement 

Numéro de l'animal: 

Date de prélèvement: 

Les informations relatives à l'animal: 

   La race: 

   Le sexe: 

   L'âge: 

   La localité: 

 Le type de prélèvement: 

 Ectoparasites   

(Tique, puce, poux…).     

 Matières fécales   

 L'état sanitaire:    

 Sain      

      Malade 

                             * Diarrhée 

                            * Vomissement  

                             * Toux                        

                              * Amaigrissement 

                            * Lésion cutanée                                                   

    

  L'alimentation et mode de vie: 

………………………………………………………………………………………………..  

 

 



 

 

Résumé  

L'objectif dans le but de recherche les ectoparasites et les mésoparasites. Une étude, la première à Laghouat, 

à été réalisée sur trente chats errants, capturés au niveau de la cité universitaire « Sœur Bedj» au prés de 

l'université Amar Thelidji dans la région de Laghouat. Parmi les 30 individus examinés, 6 ont été parasités 

par les Mésoparasites avec une prévalence totale de 20%. La prévalence de Toxocara cati est prédominante 

avec un taux de 16,66 %, suivie par Giardia spp. (6,66%) et  Toxascaris leonina (3,33%). Le sexe le plus 

infesté est le mâle (36,36%) par rapport à la femelle (10,52%).  Nous avons examiné les chats > 2 ans 

(21,42%) et les chats entre 1 et 2 ans (18,75%), la différence entre ces prévalences n'est pas significative. 

L'intensité moyenne de Toxocara cati  est de 2,6 suivie par celles de Giardia spp. et de Toxascaris leonina 

(1). L'intensité moyenne totale chez les mâles (3,25) est supérieure par rapport à celle des femelles (1,5). Le 

polyparasitisme est constaté chez deux chats avec un taux de 6,66 %. Aucune espèce d'ectoparasites n'a été 

collectée. Notre résultat est discuté par des travaux réalisés sur ce contexte dans le monde.   

Mots clés: Chat errant, Laghouat, prévalence, Intensité moyenne, Mésoparasites, Ectoparasites 

 

Abstract  

Being the first in Laghouat, this study was carried out on thirty stray cats, captured out of the City « Sisters 

Bedj» near to the University of Amar Thelidji in Laghouat. Of the 30 individuals examined wichis 6 were 

infested by Mesoparasites with a total prevalence of 20 %. The prevalence of Toxocara cati is predominant 

with (16,66 %), followed by Giardia spp. (6,66 %) and Toxascaris leonina  (3,33%). The most infested sex 

is the male (36,36%) compared to the female (10,52%). We examine the cats > 2 years (21,42%), and the 

cats between 1 and 2 years (18,75%), the difference between these cases is not significant. The average 

intensity of Toxocara cati is (2,6) followed by Giardia spp. and Toxascaris leonina (1). The total average 

intensity of the males (3,25) is higher than females (1,5). The polyparasitisme is observed in two cats with 

the rate of 6,66 %. Any species of ectoparasites was collected. Our result has been conducted in accordance 

with others in the world. 

Keywords: Stray cat, Laghouat, prevalence, average intensity, Mesoparasites, Ectoparasites. 

 

  ملخص

بالقرب من جامعة عمار «  الأخوات بج»مأخوذة من الإقامة الجامعية   ضالا قطاتعتبر هذه الدراسة الأولى في الأغواط ، أجريت على ثلاثون 

 سائدةال نتشارالإ نسبة (. 03)% إجمالية مصاب بالطفيليات الوسطية بنسبة 6فردا، من بينهم  03حيث أننا قمنا بفحص ثليجي بمنطقة الأغواط.  

معدل الإصابة عند  .Toxascaris leonina  (3,33%) و Giardia spp.  (13,33 %) اليهت  Toxocara cati   (% 16,66) هي

و التي   (%21,42). بالنسبة للفئة العمرية قمنا بفحص القطط الأكبر من سنتين (%10,52)بالمقارنة مع الإناث أكبر (%36 ,36)  الذكور 

أكبر   (3,25)الإجمالي عند الذكور تأثيرالنسبة متوسط شدة  ، الإختلاف في نسبة الإنتشار ليس له دلالة.(%18,75)تتراوح بين سنة و سنتين 

. Toxascaris leonina  (1)و.Giardia spp  تليها 2,6 تقدر ب Toxacara cati عند تأثيرالنسبة متوسط شدة  (5 ,1).مقارنة بالإناث 

  نسبة القطط الحاملين لأكثر من طفيلي تساوي

 لقد تمت مقارنة نتائج دراستنا بدراسات أخرى في العالم.لم نسجل أي إصابة بالطفيليات الخارجية.   6,66.  %

الطفيليات الخارجية. الإنتشار، متوسط شدة التأثير، الطفيليات الوسطية،الأغواط، القط ، الكلمات الأسّاسية :   


